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FABLE-EXPRESS
Un galant attendait en vain

Depuis longtemps la femme du voisin
l)ans un but sur lequel on ne peut se méprendre,
Mais au lieu de la belle et de ses beaux yeux doux,
C'est le mari qui vint et le roua de coups,

MORALE

Tout vient à poings à qui sait attendre.
LIHUNG-CHIANO.

Le 'Revel'fet 1. Fig1
La Patrie fait remarquer que le RÉVEIL

est disposé à appuyer l'hon. M. Flynn, si
celui-ci entreprend les réformes scolaires
que demandent à grands cris les hommes
intelligents et patriotes des deux partis.

La Patrie a grandement raison et nous
ne retirons pas un mot de ce que nous
avons dit.

Le silence des chefs libéraux sur cette
question, qui nous intéresse bien autre-
ment que les récriminations financières et
les iongleries de chiffres, nous oblige à
prendre cette attitude conforme à nos tra-
ditions et à nos principes.

Faut-il le répéter pour la dix-millième
fois ?

Le RÉVEIL n'est pas un journal de parti
et n'attend rien des partis qui sont tous
trop lâches pour oser le récompenser du
bon travail qu'il peut faire.

Comptant sur'le seul appui de sa clien-
tèle qu'il sait fidèle et profondément atta-
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66 LE RÉVEIL

chée à certaines vues sociales à certains
buts civiques, il s'inquiète fort peu de ceux
qui tiennent le manche.-

M. Flynn a parlé; il a promis de nols
octroyer quelques-unes des réformek qu e
nous demandons depuis tant d'années avec
une insistance digne de respect; il* s'est
engagé à planter la cognée dans le chêne
du système éducationnel de la Province de
Québec.

Nous lui avons dit et nous lui répétons:
marchez, nous vous suivrons, frappez, nous
vous ïiderons.

Et demain, s'il se lève un chef libéral
assez courageux pour dire ce que tant de
monde sent et pense; s'il se rencont re un
esprit assez énergique pour élever la voix
encore plus haut que M. Flynn, pour nous
proniettre davantage,nous suivrons celu.i-là.

Qu'un chef libéral ose donc dire, ce que
n'a pasý osé dire M. Flynn, que notre
système d'éducation est mauvais que ses
résultats sont pitoyables, celui-là aura tout
notre appui.

Le point initial de la réforme est d'ad-
mettre que l'état actuel est défectuenz.

Comment pense-t-on faire ad tettre au
peuple qu'il faut des réformes tout en lui
disant que tout est bien ?

Le paysan rusé, conservateur d'instinct,
hypnotisé par la toute puissance de la ca-
lotte répond d'abord:

Pourquoi changer, puisque c'est bon ?
Ne se trôuve-t-il pas dans les rangs de

ceux qui se disent des libéraux un homme
déterminé à combattre l'hydre de l'igno-
rance à visière levée ? Ne va-t-il pas surgir
un champion de cette belle cause de l'éd uca-
tion populaire, du pain de l'esprit, du ra-
chat intellectuel ?

Qu'il paraisse, celui-là !
D'où qu'il vienne, nous le suivrons.

PIERnE LEROUG9,

Neu avons publié l'autre joui- au sujet
de certain articIè, part dans laWCroix de
Paris -et reproduit. dans le Corrier de
l'Ouest,.un a$ticle où nous nous. étonniôns
de la note inconvenante qui ra)port. à
l'ho>n. Hetor Fabre.

Nous ayons, avec toutes les réserves pos-
sibles, expumé la surprise qu'uinè note
pareille eût pu échapper à un personnage
qu asi-ilomatique, comme l'était alors
Mgr Langevin, contre un personnage di-
plomatigniie comme l'est M. Hector Fabre.

La position donnée à cette note par
notre coifrère castor dle Chicago-AU PLEIN

MILIEU D 'UNE COLONNE - nous autorisait,
en vert.u de toutes les coutumes admises du
jonrnalisme, à croire et à dire que la note
n'meiwa naît pas de la rédaction du Courrier
de 1'Ouoest, mïîais de la Croix de Paris, jour-
nal reprodui t. dont la note conservait alors

sa. place primitive par scrupule de copie
conforme.

'Nous n'avons aucune excuse à faire à
des maladroits qui ne savent pas- comment
se fait un journal et qui ignorent que les
notes se mettent au bas de la page ; c'est à,
eux de supporter tout le poids de l'erreur
dans laquelle ils induisent leurs confrères.

Mais nous croyons. bon de noter que le
Progrès de Valleyfield, a voulu exploiter
contre nous cette interprétation légitime
mais inexacte d'une sottise confraternelle,
en nous insultant.

Voici la lettre qu'il a reçue en échange
,des grossièretés qu'il nous adresse.

Nous publions textuellement la lettre,
car elle est digne de la reproduction pour
le fonds, le style, la logique et la gram-
maire.

Voici un échantillon de cet effort litté-
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mire d'un brillant sujet de nos collèges
casiq s •ics

Au Prog-rès de Valley/ild.
Mon cher Progrès,

Dans votre édition du 10 courant, vous signalez
un article du Réveil qui attaquait Mgr Laug,-vin
aî l'occasion d'une "NOTe" dont Sa Grandeur n'est

pas l'auteur, et vous vous demandez. avec l'orce

exclamations et mille étonnements, si la Croix
dle Paris aurait publié cette note " si anti-chré-
tinnet et si anti-française."

Je ne reçois pas et je ne lis pas le Réveildont
je connais le ton antifrançais et auti-chrétitn par
les protestations des journaux catholiques qui le
dénoncent, et je n'ai pas lu par conséquent, l'arti-
cle que vous mensionnez et qui paraît vous exiler
bien moins contre le Réveil que contre les per-
sonnes kt les choses respectables qu'il attaque.
Mais je lis la Croix de Paris. Or, ce grand jour-
mal du catholicisme militant publiait il y a
quelques s-rmainles, des no/es par lesquelles Mgr
LangTvin rét'utait des commentaires malveillants
parus dans le Paris-Canada, à l'adresse de cette
mme Croix et à propos des récentes élections
lédérales au anda. Imméliatlenitt, j'envoyai
à notre Courrier de l'Onest le deoument en
qjuestiion. Et comme ncc Ca.nadions ne connais-
sent pas le monsieur Fahre qui fait dans le Paris-
Canada, j'y ajoutais la note suivante :

(' Le rédacteor du Par'is-Canada qui est un
.journal mondain - on dit boulevardier à Pa-
ris - est l'organe d'un M. Fabre, ancien député
canadien, lequel fut nonmté haut-comimisaire
à Pa is, pour plaire à son frère ar-hevêque et
pour en débarrasser le marché polit ique.")

La situation où elle était placée indiquait
claircinemnt que cetle ilote ne pouvait. être atri-
buée à Mgr Lanuge-vin. L'archevêque de St-Boni-
face a. fustigé assez habilement le rédacteur du
Paris-Canada sans avoir recours à mon htui bl
personnaitilit t

Ce pontife. mon cher Progrès, est d'aitlant
milus gin md q'il a rnsi avec plusieurs autres,
eit sutout Mr b-allèche. a s'aprovisionneir d'n-
silleurs Féroces sans être obligé d'..n aihi-r
ce qui n'est la, le fortuné partage de tout le
no<inde,

(cete n»oie -oitre le journal boul.'vîardier a
donc choqué le Réveil, et vous aussi, ô Progrès
de Valleyfield : c'est, une rraie calamité ! !

Ali ti de t ourtiser ceux que quelques uns de vo-
7e trpamti out insulté, vous vous indignez de ces

atroces attaques " contre un de nos écrivains les
plus respectés et contre le prélat qui occupe le
siège épiscopal le plus éminent du Canada."

Or, mon cher Progrès, cette note attaque
aucun prélat. Et puis, retournez aux écoles de
concessions, prôné s par le demi-dieu de Laprai-
rie et de Napierreville, pour y apprendre que la
localité ne fait l'h ,mme.

Mgr Taché était appelé l'apôtre de l'Ouest
et Mgr Labelle celui du Nord, quoique l'Ouest
et le Nord existassent depuis soixante siècles
plus ou moins.

Veuillez dire à votre compè.e le Réveil de
publier cette note explicative et vous obligerez

Votr,' serviteur,

TREFFLE OUIMET,
Ptre, curé.

Eglise S-Jean-Baptiste de Chicago.

Nous eussions voulu, pour l'honneur du

clergé français, ne pas publier une pareille
nonstruoosité.

Mais pu iquîle monsieur l'abl6 Ouimuet
l'exige, nous nous conformons à son désir,
(lt la lionte en rejailliir strson entourage.

Les leçons le M-.0imiet ne nous touchent
pas; qu'il aille donc à l'école lui-même.

La lettre que nous publions ici, est Ic
plus furt argument que nous puissions in-
voquci' sut- le besoin d'enlever au clergé
l'absolu contrôle de l'éduca.tion comme
de l'instruction.

Le style, le ton, tout y est d'un goût
déplorable, et lorsqu'on voit face à face un
genltleian conue M. Hector Fabre et le
gouljat qui l'insulte, il n'y a personne qui
puisse ne pms proclam1er la supériorité de
l'éduattion laïque.

MONDAIN.

N'EN PRENEZ PAS D'AUTRE
PuisiMe tout le mondo constate qu'aucun reinède ne

pusde les propriéé extio-dinaireq du BAUME RIU-

A1. pour la g<riso n du rh:nne, de li toux, de la grippe
et( de la bronchite, ne prcnez pas d'autre remèdu. Il ne
coûte qule 25 ets le tlacon. En vente partout.
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EN VOYMAE
Notre ami Tardivel nous a servi sa pre-

mière lettre dle voyage. C'est toujours gai
une lettre de M. Tardivel, et nous avons
parcouru celle-ci avec plaisir, quîîoiqu'elle
se ressentît un peu (le la monotonie de la
traversée.

D'abord, nous avons constaté avec joie
que M. Tardivel avait conquis un titre
nouveau.

Le prograino des réjouissances (lu Con-
grès anti-maçon niq ie de Trei.te annonce
une conférence de

" M. le professeuir Tardivel (J. P.) dle
Québec, sur l'Action Maçonnique".

Le professeur Tardivel ! Professeur (le
quoi ?

"Pas de tempête, dlit-il, pas tangage et, point de
roulis, et absence de tout mal de mer, ce qui,
pour moi, est une 6énédiction inespérée. Il ne
faut donc pas se plaindre du temps ; ni cie la
table qui est fort mauvaise, disent plusieurs con-
naisseurs (en pareille matière j'avoue mon in-
comptence) ; ni même de la lenteur lu Piaris
qui n'est certainemeii. pas aussi rapide qu'on
nous l'avait dit. Par contre, il est bien solide,
bien aplomb ".

Une bénédictioni inspCéééc; comme si
M. Tardivel ne devait pas s'attendre a
toutes les bénédictions ?

Bien aplomb; pourquoi pas.d'aplond,
ionsiciur le professeur ?

" Les chauleurs ne parviennent pas à main-
tenir la pression voulue, de sorie qu'il manque
à notre double hélice quelques révolutions par
minute. Comume il fant. peu de chose pour gâter
le bonheur ici-bas!"

C'est bien la première fois que M. Tar-
divel aura souhaité plus dle vévolutions I

Il faudrait une imagination beaucoup plus

vive que celle dont la Providence m'a doué pour
me permettre de * trouver quelque chose d'inté-
ressaut à dire sur la mer qui nous entoure de-
puis six jours: toujours la même houle qui nous
balance doucement, toujours les mêmes nuages,
la même pluie, les mêmes teintes grises, la même
brise humide du sud-est ; et pour toute variété,
du brouillard de temps à autre et l'énervante
musique de la sirène. L'antre jour, sur les bancs
de Terre-Neuve, une dizaine de jeunes baleine3
se sont montrées pendant une demi-heure, et
tout à l'heure, quelqus marsouins ont gambadé
un instant autour du navire. Avouez que ce
n'est pas suffisant pour servir de base à une
chron ique ! "

Evidennent pareille base serait instable
au suprême degré et nous voyons imal le
grave professeur Tardivel grimpé sur un
marsouin, comme base ie sa chronique.

" J'avoue que nous dormons aussi quelque
plus que de raison"

M. Tard ivel étaitprofondémnt endormi,
quand il a écrit cette plrzase-laà ; car il y
manque sûreilelt quelque chose.

" Puis, bientôt après, nous avons commencé à
longer les côtes de la Cornouaille ".

Pardons, M. le profess tir, en français on
dit le.; Cornouailles.

" De Sonthanpton nous irons à Londres, où
nous passerons une journée ou deux ; puis nous
gagnerons la Belle Frante par Cantorbéry,
Douvres et Calais ".

Farceur de professeur, le voilà qui se ra-
v'igote !

VIATOR.

REFORMES
L'article de M. MNgnan, dont nous avons

parlé dans notre dernier n uaéro et dont
nous avons cité les principaux passages
réformateurs, a provoqué de la part du
Monde dont on ne saurait trop louer Patti-
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tilde franchement libérale en cette cir-
constance, la remarque suiva nte:

" Les améliorations proposées par M. Magnan
ne nous paraissent pas sullisantes. A notre avis,
le gourernement de le province ne devrait
accorder de subventions qu'aux écoles dirigées
par des maîtres ou des maifre.-ses nommés par
le surintendant de l'Instruction publique sur
proposition de l'inspecteur du dibtrict et avec
l'approbation du conseil de l'instruction pu-
blique. Nous soumettons cette opinion à M.
Magnan, espéiaut qu'il voudra bien nous donner
son avis sur ce point".

M. Magnan y répond par l'étrange échap-
patoire que voici:

" Seulement, au lieu de n'accorder une sub-
vention " qu'aux écoles dirigées par des maîtres
ou des maitresses nommés par le Surintendant
de l'Inttruction publique, etc., etc. ", ce qui se-
rait, croyons-nous, diflicile à mettre en pratique,
et conduirait à une centralisation qui ne serait
pae sans danger......... .

Ah ça, quel danger peut-il bien y avoir
à centraliser les nominations entre les
mains du Surintendant (le l'Instruction
publique ; n'est-ce pas dc ce défaut de
centralisation que souffre tout d'abord
notre système d'éducation abandonné à
tous les vents et à toutes les tempêtes ?

N'est-ce pas là la cause du manque
d'uniformité dans les livres et dans les mué-
thodes d'école ?

Il est impossible d'obtenir une éduca-
tion profitable ·avec le laisser aller et le
laisser faire qui règnent actuelleiîmen t.

Il taut une main pour diriger et diriger
avec autorité.

En ce moment nous n'avons que le gâÎ-
chis.

Tant que les professeurs ecclésiastiques
- qu'on veut protéger ici - ne seront pas
soumis à la loi commune, on ne fera que
continuer à patauger inisérableinent.

UNIVERSITAIRE.

La. lutte continue imlplacable contre
l'ignorance.

Notre confrère le Herald, à qui revient
tout l'honneur <le cette campagne nouvel-
le, et qui la mène avec une galanterie et
une vaillance toute françaises, ne s - laisse
pas abattre et dispute pied à pied le ter-
rain qu'il gagne tous les jours.

C'est une euvre immense qui se fait là,
et dont nos petits-neveux récolteront les
fruits.

Tant mieux pour eux!
Le Herald publie, en réponse à certai-

nes remarques, des chiffres qui sont sin-
plement étou rdissants.

Il s'agit de Québec, l'Athènes du Cana-.
da, comme se plaisaient à l'appeler nos
sommités (*) littéraires.

Québec est reconnue comme le centre de
l'éducation au Canada.

Québec a vu fonder l'Université Laval.
Québec reçut la semence éduicationnelle

du régime français.
L'évêque (le Québec, dans une lettre eu

date du 18 novembre 1789, écrit:

" Les révérends Pères Jésuites de Québec a-
vaut l'année 1776, tenaient toujours ou faisaient
tenir une école parfaitement réglementée où l'on
apprenait aux enfants à lire et à compter. Cette
école était gratuite pour tous."

Ce simple extrait prouve qu'on ne peut
invoquer pour Québec et ses environs l'ex-
cuse trop facile des difficultés de la coloni-
sation.

Le comté de Québec, que nous allons
prendre ici comme base, représente la
quintessence de l'éducation canadienne.

(*) NOTE DE LA REDAcTION-L'élôvation du soi a produit
à Québec beaucoup de sommités littéraires.
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Veut-on savoir quelle est sa situation
ait >oint de vue de l'instruction ?

Lisez,:

" En 1871, l, recensement i ni ique qu'il
y a dans le comîîté de Qu6lec 42.1 poul
cent, des femmes et des enfants ait-dessus
de 20 ans qui lie savent, ni lire ni crirc."

Pas de tergiversations lì-dessus, n'est-ce

pas ?
C'est clair comme l'eau (le rocee : sur

cent personnes de 2) ans, 42 ne savaient
ni lire ni écrire.

O Athònes !
Passons au recensement le 1891:

Age. Proportion d'illet.trds

10 à 19..... .. 18.2 pour cent.
20) à 29......... 20.8
30 à 3)......... 31.0
40 à 600.......... 400

Au-dessus de 60.......... 57.1.

L'examen de ces chiffres indique que
près d'un cinquième de la jeunesse est (o-
taleien t ignîoîran te. et qu'ctre trente et

quarante ans, un <jiart de la pophation
ne sait ni lire ni écrire.

Voil, la vérité lr·utale.
A quoi sert (le regimber ?
La situation est celle-ci:
En 1871, lamtoyenne (les ignorants était

de 42 pour cent.
En 1891, la moyenne des ignoranits est

de 37 pour cent.
En vingt ans nous avons gagné cinq pour

cent en matière d'éducation.
Et l'on dira que notre systèlme n'est pas

pourri Jusqu'à la moelle!
C'est profondément ignoble.!
Gt:q polur cent <le progrès en vingt ans,

c'est moins qule n'a fait la Sénégamîbie.
Nous sommes pires que des sauvages !
I'auvre Province
O Athènes!

MAGISTER.

LIIG1RUCTIO)
Monsieur Boulet, celui que Tardivel attacha

au pied de la Vérite avant. de partir, disait
l'autre jour on pataugt-ant dans les questions
d'éducation.

" Avant de laire un homme instruit, il faut
faire un ho->néte hommes ".

C'était une périphrase pour dire que le caté-
chisme doit s'enseigner avant l'alphab t.

Mais ce délicieux paradoxe n'est rien auprès
de celui qu'exprimait Monseigneur Lafléche, de
béate mémoire lorsqu'il s'écriait avec ?a con-
victioi qui se dissimule sous le violet de sa sou-
tane.

" Plus l'être s'instruit, plus il devient vi-
vieu::".

Ce brave évêque avait. certainement en vue
les produits des collèges cl..ssiques de sa dépen-
dance, ou ceux qui s'inspirent à ses généreuses
sources de' bienveillIance et d'amabilité.

Ce vieil invertébré de l'épiscopat castor, cet
ambulant sque el te de l'é< ole ultramontaine, ré-
cevait l'autre jour de niot re excellent confrère La
Presse, une leçon bien méritée, sous forme de
traduction d'un article de la Gazelle, dont voici
la fidèle reproduction, sans que nous songions
un seul instant nous rendre responsable de la
valeur littéraire du morceau:

En 1838 le juge Coleridge appela l'attention
du public sur la pari important de l'éducation
en matière criminelle: peu -après la Chambre
des Communes d'Angleterre contenait l'impor-
tante déclaration suivan te :" Nous trouvons que
le manque d'éducation est cause de la perpétra-
tion d'un grand nombre de crimes.

Ces mots qui sont le résultat d'un.profond
exam' n ont une trop grande valeur igour que
nous les laissions passer sans nous y arrêter. Ce
côté de l'éducation intéresse tout le- monde.
Quelle que soit la somme d'argent dépen.ée par
un Etat, c'est un argent bien dépensé s'il a pour
effet de diminuer le vic», de rendre la vie plus
supportable et de réduire en même temps 1 s
fortes sommes que l'élément criminel fait dépen-
ser pour les frais de la justice et qui retombent
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sur le reste de la communauté, Si tout ce qu'on
dépense pour les prisons, les pénitenciers et le
reste pouvait être dépensé pour des fins d'éduca-
tion, nous pourrions non seulement avoir des
écoles élémentaires gratuites, mais même des
écoles secondaires et des universités gratuites.
Pour prouver le bon effet de l'éducation en ma-
tière criminelle on n'a qu'à consulter les rapports
suivants pris à l'Angleterre, au pays de Galles
et à l'Ecosse. Cela nous donnera à réfléchir si
nous songeons à améliorer la condition de notre
province.

Année Enfanits llatit Condamitions Ecolkrs Crmmici6
aux écoles. l pir 1,030 de pir 100,000

. la~ >ppulationi de la pop.

1841-50 220,000 24.800 Il 122
1851-60 20,000 21,200 26 96
1861-70 1,10,000 17,010 47 68
1871-80 2,3.0,000 13,900 82 50
1887 4,019,000 12,150 125 38

Nous avons là une preuve très significative de
l'action moralisatrice de l'éducation. Pendant
que les enfants al.ant à l'école augmentent
presque de dix-neuf fois, les condamnations
baissent de moitié, et cela avec une population
qui va toujours en augmentant. Quand le nom-
bre des enfants allant à l'école a augmenté de
onze fois, le nombre des criminels a baissé des
deux-tiers.

Personne ne prétend que parce que vous en-
seignez à un enfant que voler s'épelle v-o-1-e-r
il ne volera jamais, Mais s'il ne sait pas comment
l'épel, r cela ne l'empêchera pas non plus, et per-
sonne ne peut dire que lionmme qui ne sait pas
épeler a les mêmes chances de gagner sa vie sans
voler que celui qui le sait Un grand nombre
des malheureux oui sont dans nos prisons, sont
là jusqu'à un certain point parce qu'ils n'ont
pas reçu d'éducation, ou qu'ils en ont reçu une
de telle espèce qu'elle leur a été plutôt nuisible
gn'u'ti le.

Le simple fait qu'un enfant va à l'é oie n'est
pas suffisant, mais on doit lui enseigner les cho-
ses qui le préparent à la vie future. Si nous
avions toujours ce point en vue il y aurait moins
de ratés parmi nous. Une grande partie de l'édu-
cation actuelle ne vaut guère mieux que le syb-
tème qui consiste à suivre quelques règles qui
paraissent bien sur le papier ou des systèmes de
préparation qui permettent d'afficher de liam-
boyants programmes racontant des su, cès extra-
ordinairos, qui, lorsqu'on les analyse montrent
qu'ils n'en ont que peu ou point d'utilité dans la
pratique.

Une chose certaine, c'est que l'avancement de

l'instruction fait baisser le nombre des crimes, et
tout ce qui peut produire un tel résultat doit
rencontrer l'appui et la coopération de tous ceux
qui -s'in 1éressent au bien-être et au progrès de
la race et du pays -" Gazelle ".

En somme, les Anglais disent qu'il faut ins-
truire le peuple pour le rendre honnête

L'école de Mgr Laflêche prétend que l'instruc-
tion fait les criminels.

Nous avons le choix.
Suivrons nous Mgr Laflêche et laisserons-nous

germer dans les intelligences frustes mais dé-
votes. la semence de vices qu'y plantèrent une
série d'absolutions banales ?

Ou bien chercherons-nous à détruire ce germe
par l'instruction utile et appliquée, par l'élèva-
tion morale basée non pas sur de blagueuses
promesses, mais sur l'action immédiate du con-
traste entre le bien et le mal, sous forme et per-
sonnifications tangibles'?

Voilà la question.
Quant à nous, nous voulons l'instruction.
Que ceux qui sont de notre avis nous suivent.

CIVIS.

Trop d'enfats
Lvs journaux de France retentissent du cri

adverse; ils parlent de dépopulation, de malthu-
sianisme ; Séverine intitule même un article : La

Grive des Ventres; au Canada c'est tout le con-
traire.

La Semaine Religieuse de Québec se plaint
que nous ayons trop d'enfants et alfirme que c'est
là la cause de notre infériorité dans les recense-
ments scolaires.

Comment trouvez-vous ça; l'abbé Gosselin
nous la baille belle, hein ?

" Lorsque cette Nouvelle France fut cédée à
l'Angleterre, nos ancêtres étaient littéralement
ruinés par une guerre aussi longue que cruelle.

"Il fallut p'usieurs générations pour réparer
ces désastres, et notre race est à peine sortie de
l'état d'infériorité économique où elle fut laissée
au lendemain du traité de Parts.

"Quand on nous reproche de ne pas faire as-



'72 LE REVEIL

sez de sacrifices pour améliorer notre organisation
scolaire, on semble ignorer que, proportion gar-
dée de nos ressources, nous faisons plus pour
l'instruction des masses que n'importe quel autre
groupe de population.

"On trouve aujourd'hui des écoles élémentai-
res jusqu'au sein des plus nouvelles colonies *t,
chaque année, on voit surgir dans nos villages
importants des ins!titions destinàes à donner
un enseignement secondaire, dont le niveau nous
fait réellement honneur.

Qu'il y ait des illettrés en assez grand no[-
bre parmi les adultes, la chose est assez facile à
expliquer chez un peuple colonisateur comme le
nôtre...

.Les points ne sont pas de nous; ils sont de
l'auteur.

Ah ! ils out vite fait ces messieurs, allez. de
régler cela.

Vous faites trop d'enfants, c'est pour cl a
qu'il y a tant d'ignorants!

Quel splendide spécimen de l'égoïsme monacal,
ce bonabbé Gosselin !

Mais si Ont ne fait plus d'enfants, qui paiela
les dimes ?

Gigantesque point d'interrogation que ne s'est
pas posé l'auteur de cette mirifique trouvaille.

Eh bien ! nous allons donner nous, notre ver-
sion.

Les Canadiens sont ignorants, parce qu'il X
a trop de curés, trop (le soeurs, trop (le congré-
gations.

La réciproque est vraie.
Il y a trop de curés parce que le Canadien est

ignorant.
S'il savait quelque chose, il aurait vite réduit

ces gens-là à un effectif rationnel.
Nous ne parlons pas de suppression, mais

d'élimination.
Si chaque paroisse faisait part égale entre le

curé et l'instituteur, il n'y aurait pas à s'inquié-
ter du nombre des enfin is.

Actuellement, dans une paroisse qui paie bon
an mal an deux mille piastres à son curé, la
maltresse d'école eu reçoit cent pour tout partage.

Divisez donc ces deux mille piastres entre
l'éducation religieuse et l'éducation civile égale-
ment respectables, et vous aurez un juste milieu
dont tout le monde sera content, saut.........
l'abbé Gosselin.

JUSTUS.

LES BIBLIOTHEQUES
On nous < mmuniquu des Etats-Unis los règle-

ments d'une Libiairie et Bibliothèque française,
qui vient (le se fonder à St. P.rul (Minnesota),sous
les auspices de l'Alliance Nationale française.

Nous allons donner les bases de cette entre-
prise, pour faire honte s'il est possible, à notre
population françai>e, qui n'a pas encore été ca-

pable de * réer ici la même chose.
Voici le plan tel que l'expose le prospectus:

PROSPECTUS DE LA LIBRAIRIE ET B]IBLYOTIIEQUE

FRANCAISE.

Il est un fait acquis que, dans la bonne
société, haut en Europe qu'en Amérique, l'édu-
cation d'une jeune personne n'est pas complète
sans une certaine connaissance de la langue
française.

La 1 igue douce et polie de Racine et Cor-
ieille est aussi la langue préflérée de la haute
société et des cours européennes.

Mais le plus souvent il arrive, surtout à l'é-
tranger, qu'après avoir étudié le français à fond,
l'on se trouve obligé de labandonuer, faute de
livres et de na'ière propre à l'entretenir.

C'est dans le double but de subvenir à ce be-
soin et de mettre à la disposition du public les
oavrages des grands littérateur., et romanciers
Français, que la l.ibrairie et Bibliothèque Fran-
çaise a été foidé.

Cette société a été créée et incorporée confor-
mément aux lois de l'Etat du Minnesota. Son
capital "st de dix mille dollars divisé en mille
actions de dix dollars chacune.

Elle est gouvernée par cinq directeurs élus
par les aciionnaires, et la bibliothèque est con-
liée aux soins d'un bibliothécaire nommé par la
direction. Les fonctions des officiers sont entière-
ment gratuites.

Les trois-quarts du produit des actions sont
dvstinés à l'achat de livres pour li, librairie et
l'autre quart est consacré à la fogdation de la
bibli'athèque. Les profits de la librairie et le pro-
duit des abonnements seront exclusivement em-
ployés à augmenter le nombre de volumes de la
bibliothèque.

Il est aisé de voir que de cette manière la bi-
bliothèque se soutiendra et s'agrandira sans être
à charge au public.

Le prix de l'abonnement à la bibliothèque
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sera de deux dollars par an, payables d'avance.
TjUne entreprise aussi noble et ausdi utile mé-

rite certainement l'encouragement et l'appui de
ceux qui out à cœur l'avaucem ut moral et in-
tellectuel de la société et la propagation de notre
belle langue maternelle.

Il est bien entendu que la société est établie
sur d. s principes financiers solides et que ses
actionnaires ne sont pas des souscripteurs gra-
tuits. La société n'a pas la prétention d'avoir été
fondée dans un but pécuniaire, mais ses actions
ont une valeur réelle au moins égale à leur va-
leur numéraire.

Ce n'est donc pas un don que fcnt les sou-
scripteurs, mais seulement un prêt pour lequel
ils reçoivent d'amples garanties.

Pendant que nos compatriotes nous devancent,
ainsi pour la création de bibliothèques, les amé-
ricains s'adressent aux artistes français pour
décorer leurs édifices intellectuels.

Voi ce que dit le Petit Yournal de Paris à
propot de la décoration de la Bibliothèque de
Boston.

M. Puvis de Chavannes expose, dans la gale-
rie Dtrand-Ruel, trois panneaux d.stinés à l'es-
calier de la bibliothèque de Bo-ton. Ils forment
la suite et le complément des vastes .onposi-
tions exécutées par le célèbre artiste pour cet
établissement américain et que l'on a pu succes-
siveinent adnirer au Salon du Champ-de-Mars.

" Ces trois dernières toiles sont dignes des
précédentes et complèteront merveilleusement
la décoration hors de pair que la ville de Boston
vient de donner à sa bibliothèque.

" La première tnile a pour titre : Philosophie
et représente Platon disant à un de ses disciples
cette parole célèbre qui résume l'antagonisme
entre le spiritualisme et le matérialisme :
" L'Homme est une plante du ciel, non de la
terre ". Le philosophe et son interlocuteur sont
placés au premier plan. Dans lb fond se promè-
nent, dans un jardin verd-,yant, nu milieu des
colonnades, d'autres disciples drapés dans leurs
claires tuniques.

" La seconde composition représente la Cliimie
personnifiée par une fe,,me adossée à une roche
et qui, sa haguette magique à la main, préside à
la tranbformation mystérieuse des matières en-
fermées dans une cornue. Trois génies suivent
avec attention les phases de l'opération.

" Enfin, l'Electricité est symbolisée dans la
troisième composition.

" Le sujet était particulièrement délicat à trai-

ter; aussi doit-on admirer la façon dont M. Pu-
vis de Chavannes, évitant la banalité, est par-
venu à faire sur cette donnée une ouvre magis-
trale.

" A travers une campagne abrupte et monta-
gneuse se déroulent les fils électiiques du télé-
graphe. Ils sont les agents de la pensée ; ils
portent avec la rapidité de l'éclair la bonne et la
mLuvaise nouvelle.

" La bonne nouvelle est personniliée par une
femme en rob blanche qui, la palme d'or à la
main, vole le long du fil à travers l'espace. Cette
femme en deuil qui la suit, cachant d-ins la main
sa figure en larmes, c'est la mauvaise nouvelle,
celle qui va briser les cœurs, faire éclater le
désespoir.

Il est difficile de traiter plus noblement pa-
reil sujet et cette dernière toile restera comme
une des plus belles de M Puvis de Chavannes.'

FRANCAIS.

LAVENIR
Le World de Toronto disait l'autre jour:

" La question des Ecoles du Manitoba touche
à son terme-au moins pour ce qui regarde le
Parlement. Les fauteurs de l'agit.atioli-conser-
valeurs et cléricaux de Qucébee-n'ou' pas réussi
à serrer la gorge au Manitoba. Ils out, par exem-
ple, réussi à autre chose, ils ont ruiné le gouver-
nement tory qui avait essayé de la ourcition. Le
plus surprenant, c'est de voir maintenant les
cléricaux de Québec et leurs amis conservateurs,
prendre la défensive en face du mouvement qui
se fait pour nationaliser les écoles et les arra-
cher des mains du clergé. Plus le clergé parle
des écoles du Manitoba, plus les libéraux atti-
rent l'attention du public sur l'infériorité de
l'éducation donnée dans les écoles Canadiennes-
françaises.

" La justification que les évènements ont ap-
portée à l'attitude des Canadiens hostiles à la
loi rémédiatrice présentée à la dernière session,
est un nouvel argument pour les partisans de
l'éducation nationale.

" Comment, Québec-même n'a pas voté pour
le gouvernement qui propose la loi remédia-
trice. Jamais gouvernement ne se lança dans
entreprise plus folle que cette inepte loi. Tout
e monde aujourd'hui s'en lave les mains."

Nous pensons aussi que la question des écoles
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du Manitoba à fait à Québec un
mable.

La discussion provoquée à l'égard
relatifs de l'éducation des différente
a montré que les régents actuels de
avaient transformé la province en s
de crétinisme,

Un danger proclamé est à demi év
Balayons donc le Conseil actuel d

tion Publique.
Nommons un ministre de l'inst

blique, un laïque, au coutant de l'
des besoins de la population.

Sortons done de la vieille routi
chisme et de la vie des saints.

Les saints sont morts, on n'en fa
cette fin de siècle.

Les anciens saints étaient homir
se faire béatifier.

Aujourd'hui on veut élever au bib
et dans les jupes ecclésiastiques desa
géliques qui ne font honneur ni à l'é
société civile.

Halte-là !
Fermez donc vos incubateurs, m

couveurs.

CA ET L
Nous empruntons quelques passag

de voyage au Mistassini publié par

" Le Père Lacasse sait préparer-son
dès le préambule ou l'entrée en n
adresse, l'auditoire riait à gorge dép

Farceur de Lacasse!

" Le Rév. Père fit aussi des éloges
qui s'unissait toujours, malgré la d
politique, pour encourager l'agricult

Malin de Lacasse

Le capitaine du Colon est un g
sa place au timon de son petit vaisse
qu'il ait une bonne mémoire pour se
courses à gouverner pour suivre le ch

bien inesti-

des mérites
s provinces,
l'éducation

erre chaude

ité..
e l'Instruc-

des plus capricieux. C'est lui même qui a fait le
relevé kydraugrabhigue du fleuve, et, pour cet
important travail scientifique, notre brave capi-
taine ne s'est sei vi que d'un, perche pour le
sondage N'importe, ce capitaine est plus à sa
place à la roue du bateau que ne l'est son cook
au poêle de sa cuisine "

Coquine de cuisine!

Un journal français évoque un souvenir comme
ruction pu- il ne doit pas S'eu trouver beaucoup dans les
existence t4 mémoires d'archevêques. A ce titre, je crois de-

voir vous le transmettre:
ne, du cat- Un.jour, le général Yusuf, qui s'avançait pé-

niblement à travers les dédales de la forêt de
it plus dans Yacouren dit, en désignant le village de Bon-

H-enni, perché sur le sommet d'un piton:
es avant de -Ce soir, nous coucherons là.

Près de lui n jeune sergent de zouaves bal-
eron clérical butia quelques paroles que Yusuf ne put en-
avortons an- tendre.
glise ni à la -Qu'avez vous à objecter, sergent Dusserre

-Rien, mon général Je pensais simplement
tout haut que si le Père Eteriiel avait en le sac

essiinurs les aut dos lorsqu'il a construit ces montagnes, il ne
les aurait pas façonnées comme ça...

SUCCUBE. Cet ancien sous officier de zouaves est aujour.
d'hui archevêque d'Alger.

L'année dernière Mgr Dusserre a-sistait à
l'inauguration du monument élevé ' la mé-
moire des soldats tués au cmbat d'Icherim,

es d'un récit auquel il avait lui-même pris part e qualité de
lsergent.

audience,et
atière de son
loyée "

à la presse
ifférence de
ure "

arçon tout à
au. Il faut
rappeler les
enal qui est

Voici ce que le 7ournal de Waterloo dit à
propos de l'instruction gratuite et obligatoire:

D'abord l'intruction oblgatoire.
Un vieux professeur de philosophie de notre

connaissance avait l'habitude de ,.dire: " On
n'envoie pas un chien à la chasse*à coups de
bâtons." Ce principe d'application vulgaire,s'a-
dapte parfaitement à tous les cas où le libre-ar-
bitre humain est en jeu. Vous pouvez dire de
bien des hommes ce qu'un Irlandais mettait en
paradoxe comme suit: "On pourrait me cajoler
vers l'enfer, mais on ne saurait me pousser mal-
gré moi vers le ciel ". Il y a longtemps que le
bon La Fontaine nous a dit cela dans sa fable de
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Borée et de Phébus. Mieux vaut douceur que
violence, MM. les réformateurs.

Les parents d'ailleurs, en, ce pays, ne sont pas
prêts à abliquer, en faveur de l'Etat, leurs droits
sacrés d'élever leurs enfants à leur guise ; et ce
serait arbitraire pour l'Etat de leur arracher ces
droits. Il n'y a pas lieu dans la province de
Québec à une mesure. si extraordinaire: car on
rencontre rarement chez les parent s le parti pris
et l'intention arrêtée de ne pas faire instruire les
entants. Les cas les plus fréquents sont ceux de
négligence ou d'impossibilité, cas auxquels on
peut remédier par des mesures moins draco-
n iennes.

Evidemment, ce n'est pas une approbation,
mais ce n'est pas non plus une condamnation
fonnelle du projet de réforme. Ça nous suffit.

Un républicain important de Washington,
autrefois cb.rgé d'une mission étrangère, ayant
adressé au cardinal Gibbons plusieurs questions,
relativement aux attaques de l'A. P. A. contre
les citoyens catholiques, voici la réponse que lui
a laite le digne prélat, et que nous empruntons

u SPy de cette ville:
Baltimore, 7 mai 1892.

Mon cher Monsieur,
C'est le devoir des chefs de partis politiques

de s'exprimer, sans équivoque, sur les principes
de liberté religieuse qui sont la base de notre
constituttion.

Les catholiques sont dévoués envers les deux
grands partis politiques du pays, et tout fidèle
esi laissé entièrement à sa propre conscience.
Nous sommes fiers de dire que, dans la longue
histoire du gouvernement des Etats.Unis, la
gran;de Eglise catholiqu., n'a jimais usé ou abusé
de son pouvoir reconnu pour chercher à faire
servit la politique à son avancement. Bien plus,
ious nois vantons orgueilleusement de ne nous
être jamais mêlés des droits civils et politiques
de qni.·onque diffère d'opinion religieuse avec
nous. Nous demandons les mêmes droits pour
nous-mêmes, et rien de plus, mais nous ne nous
contenterous de rien de moins.

Non seulement c'est le devoir de tous les
partis de contrecarrer franchement les principes
faux et anti-américains que l'on préconise depuis
peu, mais quoique je regrette beaucoup l'identi-
tification entière d'un corp- religieux avec un
parti politique, je suis convain -u que les mem-
bres d'un corps religieux dont les droits civils

et religieux sont attaqués, épouseront naturelle-
ment et unanimement la cause du parti qui a le
courage de prochmer ouvertement les principes
de la liberté civile et religieuse selon la con'stitu-
tion. La patience est une vertu, mais ce n'est
point la seule vertu. Si on la pousse trop loin,
elle peut dégénérer en pusillanimité.

Sincèrement à vous,
.JAMss, cardinal GinBoNs

On a commencé à pratiquer l'économie à Ot-
tawa.

I e gouvernement a retranché aux députés et
aux sénateurs, la valise et le coffret en chène
poli, que l'on distribuait à l'ouverture de chaque
session

C'est là une économie bien placée.
Nous connaissons un député qui en a en réser-

ve pour quatre générations à venir.
Pendant que le gouvernement est en train

d'économiser le premier-ministre pourrait peut-
être proposer une mesnre réduisant le salaire
des ministres à quatre mille dollars et l'indemni-
té ces députés à cinq cents, par année et non par
session.

La mesure serait très populaire............
parmi le peuple.

Il n'y a pas de petitos économies.
Take care of te cents and thte dollars will take

care of thenselves.
RIEUR.

Une collection de jolies peintures executées
par les élèves et le professeur de dessin de l'Aca-
démie de Mme Med. Marchand, a été exposée
samedi et dimanche, au salon de cette institution.
C'était la première exposition d- ce genre, faite
à cet établissement, et comme e:ai, c'était débu-
ter d'une façon magistrale, car il y avait un bon
nombre de jolies, de bien jolies toiles

Parmi les choses les plus gentilles, exécutées
par les élèves, on remarquait deux panneaux re-
présentant l'un des tournesols, et l'autre des
passeroses, par Melle Demers ; un grand portrait
au crayon par Melle Gabrielle Fafard, plusieurs
petits paysages, par Melle Brodeur, de fines pein-
tures sur porcelaine, par Melle Prançoise Fafard.

Melle Belcourt, le professeur de dessin avait
un très fort contingent de travaux, à cette expo-
sition ; on y voyait à coté de copies de tableaux
fameux, des toiles originales représentant des
scènes du port de Portland. de magnifiques pay-
sages, des études de figures, d'enfants, plusieurs
autres tableaux représen-ant l'un une vendeuse
de fleurs un autre une jeune mariée, un autre
encore, Cupidon et une figure de jeune fille
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FEUILLETON

P'AR

EMILE ZOLA

VIII

- Pour la beauté.
Et cela fut vraiient doux et joli, ce baiser envoyé,

c e rire qui s'en imoquait un peu, ce prince fainilier,
que touchait l'adoration muette de la belle perlière,
comme dans une histoire d'amnour dlu tempsjadis.

La Pierrina devint toute rouge de contentenient; et
elle perdit la tête, elle se jeta sur la main de Dario, y
colla ses lèvres chaudes, où il entrait autant de divi-
i reconnaissance que de tendresse amoureuse. Mais
les yeux de 'Tito avaient flmbé de colère, il saisit
brutalement sa sceur rar la jupe, l'écarta du poing, en
gronîdant sou rdemnent:

- Toi, tu sais, je te tuerai, et lui aussi.
Il était grand temps de partir, car d'autres fenmnes,

ayant liai ré Vargent, s'approchaient, tendaient la main,
lançaient des enfants en larmmîes. Un émoi agitait le
misérable quartier des grandes bâtisses aIbandonnées,
un cri de détresse montait les rues mortes, aux pla-
ques (le marbre retentissantes. Et (lue faire? On ne
pouvait donner à tous. Il n'y avait que la fuite, le
cœur débordé (le tristesse, dlevant cette conclusion de
la charité impuissante.

Lorsque IEenedetta et Dario furent revenus à leur
voiture, ils se hâtèrent d'y monter: ils se serrèrent
l'un contre l'autre, ravis d'échapper à un tel cauche-
mar. Elle était heureuse pourtant de s'être montrée
brave devanît Pierre ; et elle lui serra la main ci élève
attendrie, lorsque Narcisse eut déclaré qu'il gardait e
prêtre, pour l'emmener déjeuner au petit restaurant
de la place Saint-Pierre, d'où l'on avait une vue si
intéressante sur le Yatican.

- Buvez du petit vin blanc de Genzano, leur cria
Dario revenu très gai. Il n'y a rien de tel pour chas-
ser les idées noires.

Mais Pierre se imontrait insatiable (le détails. En
chemin, il questionna encore Narcisse sur le peuple de
Rone, sa vie, ses habitudes, ses mouçurs. L'instruction
était presque nulle. Aucune industrie, d'ailleurs, au-
cun connnerce pour le dehors. Les hoinumes exerçaient
les quelques métiers courants, toute la consommation
ayant lieu sur place. Parmi les femmes, il y avait <les
perlières. des brodeuses, et l'article religieux, les mé-
dailles, les chapelets. avaient de tout temps occupé un
certain nombre d'ouvriers, de nmêie que la fabrication
des bijoux locaux. Mais dès que la fenime était mariée,
mère <le ces nuées d'enfants qui poussaient à miracle,
elle ne travaillait guère. En sointe c'était une popu-
lati.n se laissant vivre, travaillant juste assez pour
manger, se contentant le légumes, de pates, (le basse
viande de mouton, sans révolte, sans amubition d'avenir,
n'ayant que 'le souci de cette vie précaire, au jour le

jour. Les deux seuls vices étaient le jeu et leS vins
rouges et blancs (les Châteaux romains, (les vins de
querelle et de iimeurtre, qui, les soirs de fête, au sortir
(les cabarets, semaient les rues d'homnimes râlants, la
peau trouée à coups de couteau. Les filles se débau-
chaient peu, on comptait celles qui se donnaient avant
le mariage. Cela venait de ce que la famille était res-
tée très unie, soumise étroitement à l'autorité absolue
duli père. lEt les fières eux-mêmes veillaient sur l'hon-
néteté (les sieurs, comme ce Tito si dur à la Pierina,
la gardant avec un soin farouche, non par une pensée
<le jalousie iiavouable, mais pour le bon renom, pour
l'honneur de l faimille. Et cela sans religion réelle,
au milieu le la plus enfantine idolâtrie, tous les ceurs
allant à la Madone et aux Saints, qui seuls existaient,
que seuls on implorait, en dehors de Dieu, à lui per-
sonne ne s'avisait de songer.

Dès lors, la stagnation de ce bas peuple s'expliquait
aisénient. Il y avait, derrière, des siècles de paresse
encouragée, de vanité flattée, de molle existence ac-
ceptée. Quand ils n'étaient ni maçons, ni menuisiers,
ni boulangers ils étaient domestiques, ils servaient
les prêtres, à la solde plus ou moins directe de la Pa-
pauté. De là, les deux partis tranchés: les anciens
carbonari, devenus (les mazziniens et les oaribadiens,
les plus nombreux sûremaent, l'élite <lu ranstévère;
puis les clients du Vatican, tous ceux qui vivaient
<le l'Eglise, de près ou (le loin, et qui regrettaient le
pape-roi. Mais, de part et d'autre, cela restait à l'état
d'opinion dont on causait, sanis que jamais l'idée
s'éveillât <l'un effort à faire, d'une chance à courir. Il
aurait fallu une brusque passion balayant la solide
raison de la race, la jetant à quelque courte démence.
A quoi bon ? La misère venait de tant de siècles, le
ciel était si bleu, la sieste valait miieux que tout aux
heures chaudes 1 Et un seul fait semblait acquis, le
fond de patriotisme, la majorité certaine pour Rome
capitale, cette gloire reconquise, à ce point qu'une ré-
volte avait failli éclater dans la cité Léonine, lorsque
le bruit avait couru d'un accord entre l'Italie et le
pape, ayant pour base le rétablissement <lu pouvoir
teilporel sur cette cité. Si la misère pourtant semblait
avoir grandi, si l'ouvrier romain se plaignait davanta-
ge, c'était qu'il n'avait vraiment rien gagné aux tra-
vaux enormues qui s'étaient pendant quinze ans exécu-
tés chez lui. D'abord, plus de quarante mille ouvriers
avaient envahi sa ville, des ouvriers venus du nord
pour la plupart qui travaillaient à bas prix, plus
courageux et plus résistants. Puis, lorsque lai même
avait cu sa part dans la besogne, il avait mieux véc,
sans faire d'économie: de sorte que, lorsque la crise
s'était produite et qu'on avait lù repatrier les qua-
rante mille ouvriers des provinces, Ini s'était retrouvé
comme devant une ville morte, où1es ateliers chô-
mnaient, sans espoir de se faire einbaucher de longtemps.

Et il retombait ainsi à son antique indolenca, satis-
fait au fond que trop <le travall ne le bousculât plus,
faisant de nouveau le meilleur ménage possible avec
sa vieille muaitresse la misère, sans un sou et grand
seigneur.

Mais Pierre, surtout, était frappé des caractères
différents de la misère à Paris et à Rome. Certes, ici,
le dénuinent était plus absolu, la nourriture plus im-
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monde, la saleté plus repoussante. Pourquoi donc ces
eflioyables pauvres gardaient-ils plus d'aisance et de
gaieté réelle ? Lorsqu'il évoquait un hiver de Paris,
les bouges qu'il avait tant visités, où la neige entrait,
où grelottaient des familles sans feu et sans pain, il se
sentait le c<eur éperdu d'une compassion, qu'il ne ve.
niait pas d'éprouver si vive, aux Prés du Château. Et
il comprit enfin : la misère à Romte, était une misère
qui un'avait pas de froid ! Ah !oui, quelle douce et éter-
nelle consolation, un soleil toujours clair, un ciel
bienfaisant qui restait bleu sans cesse, pal' bonté pour
les misérables ! Qu'importait l'abomination (u logis,
si l'on pouvait dorinr dehors, dans la caresse
du vent tiède! Qu'importait même la faim, si la fa-
mille attendait l'aubaine du hasard, par les rues enso-
leillées, au travers des herbes sèches: Le climat rendait
sobre, aucun besoin d'alcool ni de viandes rouges pour
aftronter les brouillards. La divine fainéantise riait
aux soirées d'or, la pauvreté devenait une jouissance
lilre, dans cet air délicieux où semblait suffire à la
créature le bonheur de vivre. A Naples, comme le
racontait .Narcisse, dans ces quartiers du port et de
Sainte Lucie, aux rues étroites, nauséabondes, pavoi-
sées de linges en train de sécher, la vie entière du
peuple se passait dehors. Les femmes et les enfants
qui n'étaient pas en bas, dans les rues, vivaient sur
les légers balcons d- bois, suspendus à toutes les fenê-
tres. On y causait, on y chantait, on s'y débarbouillait.
Mais la rue surtout, était la salle commune, des hom-
mues qui achevaient de passer leur culotte, des femmes
demii-nues qui pouillaient leurs enfants et qui s'y
peignaient elles-mêmes, une population d'affanés dont
le couvert s'y trouvait toujours mis. C'étaient sur (le
petites tables, dans des voitures, un continuel marché
de miangeailles à bas prix, des grenades et des pastè-
ques trop mûres, des pâtes cuites, des légumes bouillis,
des poissons frits, des coquillages, toute une cuisine
faite, constamment prête parmi la cohue, (lui permet-
tait de manger là, au plein air, sans jamais allumer
de feu. Et quelle cohue grouillante, des mères sans
cesse à gesticuler, les pères assis à la file le long des
trottoirs, les enfants lâchés en galops sans fin, cela au
inilieu d'une frénésie de vacarme, des cris, des chan-

s"ns, de la musique, la plus extraordinaire des insou-
ciaice! Des voix raucues éclataient ci gros rires,
de. faces brunes, pas belles, avaient des yeux admira-
iî qui flambaient Cie joie, d'être sous les cheveux

é,ouriffés. Ah ! pauvre peuple gai, si enfant, si igno-
rnt, dont l'unique désir se bornait aux quelques sous
ne«cessicres pour manger à sa faim, clans cette foire
perpétuelle ! Certainement, jamais démocratie n'avait
et, moins conscience d'elle-même. Puisque, disait-on,
ils regrettaient l'ancienne monarchie, sous laquelle
leurs droits à cette vie de pauvreté insoucieuse sein-
1'laient mieux assurés, on se demandait s'il fallait se
fileher pour eux, leur conquérir malgré eux plus le
science et de conscience, plus de bien-être, dle dignité.
Une infinie tristesse, pourtant, montait au cœur de
Pierre (le cette gaieté des meurt-de-faim, dans la gri-
serie et la duperie du soleil. C'était bien le beau ciel
qui faisait l'enfance prolongée die ce peuple, qui expli-
'luiait pourquoi cette démocratie ne s'éveillait pas plus
vite. Sans doute, à Naples, à Rome, ils souffraient de

manquer de tout; mais ils ne gardaient pas en eux la
rancune des atroces jours d'hiver, la rancune noire
d'avoir tremblé de froid, pendant que les riches se
chauff tient devant de grands feux ; ils ignoraient les
furieuses rêveries, dans les taudis battus par la neige,
devant la maigre chandelle qui va s'éteindre,le besoin
alors de faire justice, le devoir de la révolte, pour sau-
ver la femme et les enfants de la phtisie, pour qu'ils
aient eux aussi un nid chaud, où l'existence soit pos-
sible. Ah : la misère qui a froid, c'est l'excès de l'in-
justice sociale, la plus terrible école où le pauvre
apprend à connaître sa souffrance; s'en indigne et
jure de la faire ceser, quitte àfaire crouler le vieux
monde !

Et Pierre trouvait encore, dans cette douceur du
ciel, l'explication de saint François, le divin mendiant
d'amour, battant les chemins, célébrant le charme dé-
licieux de la pauvreté. Il était sans doute un incons-
cient révolutionnaire, il protestait à sa façon contre le
luxe débordant de la cour de Rone, par ce retour à
l'amour des humbles, à la simplicité de la primitive
Eglise. ,Mais jamais un tel réveil de l'innocence et de
la sobriété ne se serait produit dans une contrée du
Nord, que glacent les froids de décembre. Il y fallait
l'enchautemnent die la nature, la frugalité d'un peuple
nourri <le soleil, la mendicité bénie par les routes tou-
jours tièdes. C'est ainsi qu'il avait dû en venir au to-
tal oubli die soi-même. La question paraissait d'abord
embarrassante: conmmient un saint François avait-il
pu naître jadis, l'âme si brûlante de fraternité, com-
muniant avec les créatures, les bêtes, les choses, sur
cette terre aujourd'hui si peu charitable, dure aux
petits, méprisant son bas peuple, ne faisant pas même
l'aumône à son pape ? Etait-ce donc que l'antique or-
gueil avait desséché les cours, ou bien était-ce que
l'expérience des très -vieux peupies menait à un égois-
nie final, pour que l'Italie semblât s'être ainsi engour-
di l'âme dans son catholicisme dogminatique et pompeux
tandis que le retour à l'idéal évangélique, la passion
<les hunbles et des souffrants se réveillait de nos jours
aux plaines douloureuses du septentrion, parmi les
peuples privés de soleil ? C'était tout cela, et c'était
surtout que saint François, lorsqu'il avait épousé si
gaiement sa dame la Pauvreté, avait pu ensuite la
promieier, pieds nus, vêtue à peine, par les printemps
splendides, au travers de populations que brûlait
alors un ardent besoin de compassion et d'amour.

Tout en causant, Pierre et Na'rcisse étaient arrivés
sur la place Saint-Pierre, et ils s'assirent à la porte
lu restaurant, où ils avaient dé.jà déjeuné, devant une

des petites tables, au linge douteux, qui se trouvaient
rangées là, le long dn pavé. Mais la vue était vrai-
ment superbe, la basilique en face, le Vatican a droi-
te, au-dessus clu développement majestueux de la
colonnade. Tout de suite, Pierre avait levé les yeux,
s'était mis à regarder ce Vatican qui le hantait, ce
deuxième étage aux fenêtres toujours closes, où vivait
le pape, où jamais rien de vivant n'apparaissait. Et
comme le garçon commençait son service on apportant
des hors-d'œuvre, des finocchi et les anclois,le prê-
tre eut un léger cri, pour attirer l'attention de Nar-
cisse.

(A suivre)
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LE CLERGE
On nous apprend que M. L

O. David a fait paraître sur le
clergé canadien une étude dont
la valeur se mesure facilement
aux critiques ac-rbes qu'elle
soulève.

Nous n'avons pas encore pu
nous procurer un exemplaire de
Notre Clergé et son uvre,
mais aussitôt que l'ouvrage sera
en notre possession, nous ferons
entendre bien clairement notre
voix.

UNE FRAUDE GIGANTESQUE
Les journaux des Etats-Unis dénon-

cent en termes éner giquies ceriaines
pharmacies qjui ne vendent qne des
imitations de produits en vogue. Il ne
répugne pas à certaines gen mal-
honnêtes. Quand la vie est en jeu, on
ne saurait prondre trop le précauti-
ons. Si vous êtes aillligé d'un i-hume,
voyez à ce que l'on vous donne du
BAUME RiIUMAL. C'est un reiède
sûr, prompt, efficace. Si l'on vous of-
fre d'autre, c'est qu'on veut, vous trom-
per. Nu payez pas 50 ets pour un
produit inférieur lorsque vous aurez
pour 25 contins un flacon <le 16 doses
de BAUME RHUMAL.

En vento dans toutes les pharmacies.

BONNE MESURE
Le gouvernement libéral vient

de donner un grand exemple,
qu'il serait injuste de passer
sous silence.

M. Tarte, ministre des travaux
publics, qui eqt journaliste, avec
l'appui de M. Fielding, qui fut
journaliste, a fait inscrire au
budget supplémelntaire une som-
me de quimze cents dollars en-
viron pour liquider les arréra-
ges de comptes d'abonnements
aux journaux qui existaient dans
son ministère.

Mr. Fielding a dit que le gou-
vernement devait donner l'exen -
ple de payer ses abonnements

et que le Canada ne pouvait

pas priver les journalistes d

l'argent qui leur etait dû.
Voilà qui est parler.
M. Tarte a le premier p is le

taureau par les cornes. en insé-
ranit dans le budget de sou dé-
partement ce très légitime arti.
cle. Nous l'eu félicitons comme
nous acclamons le ministre des
finances qui a en le courage e-
l'appuyer.

LE DIRECTUR

SUIVEZ CE BON CONSEIi
Pour un rhume opiniâtre, une bron-

chite tenace, prenez du BAUME
RIUMAL, le plus sitr, le llus rapide
et le plus efficaces des remèdes contre
les affections le la gorge et des piou-
iiuon. on le trouve dans lt.utes les
bonnes piarmuacies. Un seul prix qui
est, dit 25c le Ilacou partout.

Wanted-An Idea grime

) ES SOUMISSIONS cachietées
adressées aui snusigé et inîauées

A l'extérieur "om;is-iings pour Rails"
seront reçues jusqu'a LUNDI, le 21
SEPTEMBRE courant, les personnes
désireuses d'acheter le tout ou une par-
tie d'un lot de douze cents tonnes de
rails en acier et attaches de seconde
dont on peut encore très hipn se ser.
vir.

Les personnes qui feront des offres
diront la quantité, le prix par tonne
(le 221) livres, l'époque qu'el!es ei pren-
dront possession et lit gare sur li che-
min de fer de l'intercoloniial où elles
veulent qiue les rails snipnt déposées.

Le département ne s'enigige pas h
accepter la plus hi-tute ni aucune d1s
soumissionS.

D. POTTINGER,
Gérant-Général.

Moncton. N. B. , 4 Septembre.

Wanted-An Idea n-ea
Prtf our'Ide'aD .rsoy bri1g yen wetfb.

Writ J U WE ER N & O..Patent £tter.
neyaWsigeD . for tbsir #t.101 prixe offer

Vous Sentez-Vous
Faible et épuisé? C'est parce que votre
sang est Impur. Autant s'attendre a
ce que la salubrité d'une ville soit
parfaite avec do l'eau sale et un drainage
défectueux, comme de s'attendre à ce
qu'une pièce de mécanique, comme la
charpente humaine, soit en bon ordre
avec uit sang impur circulant même
dans les plus petites veines. Savez-vous
que chaque goutte de votre sang passe à
travers le cSur et les poumons toutes les
deux minutes et demie; et que, sur son
passage, elle fait les os, les muscles, la
cervelle, les nerfs et les autres solid«e
et les nutres fluides du corps ? Le sang
est le 3rand nutritif, ou, comme l'appelle
la Bible,

"La Vie du Corps."
Est-il donc étonnant, alors, que si le
sang n'est pas pur et parfait dans ses
vaisseaux, vuus souffriez d'aussi in-
descriptibles synptOmes ?

La Salsepareille d'Ayer est à cent
coudées au dessus de tout autre Ait6-
ratif et de toutes autres Médeeine@
pour le Sang. Comme preuves, lisez
ces témoignages dignes de confance:

G. C. Brock, de Loweli, bilas., dit:
"Pindant les 25 dernières années J'ai
vendu de lit Salsepareille d'Ayer. Dans
non opinion, les meilleurs ingrédients
pour la guérison de toutes les maladies
provenant de l'impureté du sang sont
contenus dans cette médecine."

Le Dr. Eugène . Hl1, 381 Sixth Ave..
Ncw-Yorkdit: "Comme épurateur du
sang et régénérateur <lu système, je n'ai
jamais rien trouvé qui égale la Salsepa-
reille d'Ayer. Elle donne entière satis.
faction."

La Salsepareille d'Ayer'prouve égale.
ment son efficacité danstoutes les formes
de la Scrofule, de Furoncles, de Boutons
rouges, d'Eczémas, d'Humeurs, de
Lumbago, de Catharre, &c.; et est, con.
séquemment la meilleure

Médecine de Printemps et de Famille
en usnge. "Elle les surpausse du tout au
tout," dit Mr. Cutler, de Cutler Brothers,
A.oston, "par la quantité des vente."

Ayer's Sarsaparilla,
Préparee par le Dr.J. c. Ayer & Co., Lowell,
Mass., États-Unit. Prix, $1. ex flacons, $6
Valaet 86 le nia'on.
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MARC SAU VALLE, Joumaite,
S'occupe de travaux littéraires en tous genres. Traductions, correspondances, rédac-
tion de lettr<s et de requêtes, préparation* de discours, correction de manuscrits et d'é-
preuves, préparation de mémoires et de rapports, articles de journaux, toasts, adresses,
etc., etc. Bureau - 30 RUE ST. GABRIEL. B. P. BOITE 2184. TELEPHONE 892.

Compagnie d'Assurance sur la
Vie du Canada.

Siege Social, Montreal.
ROBERTSON MACAULAY, l'résident.
Hion. A. W. OGILVIE, Vice-Président. t

T. B. MACAULAY, Secrétaire
IRA B. THAYER, Sur't. des Agences.

(4. F. JOHNSTON, Assistant Surintendant des Ageneos.

049

L'année 1894 a jusqu'à maintenant, été plus satisfaisante et avec un zèle soutenu de la part de not
agents, elle montrera une augmentation suffisante. Cela veut dire beaucoup pour la compagnie spécialemens
si l'on considère la crise commerciale qui se fait sentir partout. Ce résultat est surtout dû au fait que le
" SUN " du Canada est devenu tout à fait populaire. Sa police sans conditions et son habile, prudente di-
rection ont fait leur oeuvre.

Une Autre Raison
Le " SUN " du Canada est la première compagnie qui introduisit la police sans conditions et ce fait

a pendant de longues années, été une des principales attractions de ses polices. Cette compagnie a, depuis
fait un pas de plus en avant et émet des polices non confiscables. Le contrat d'assurances d'un porteur de
police ne peut d'après ce privilège, être résilié aussi longtemps que sa réserve est assez élevée pour acquitter
une prime qui, sans qu'il ait besoin de le demander, est payée sous forme d'un emprunt remboursable en tout
temps.

DEMANDEZ A NOS AGENTS DE VOUS EXPLIQUER CE SYSTEME

GMRANT DU DUPARTEMENT FRANÇAIS PouR LA VILLE ET LE DISTRICT DE MONTRÊAL
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A r , SLIBRAIRIE FRANCAISE

AVOCAT. G. H1UREL
1586k Rue NOTRE.DA M E

AVOCAT
Bâtisse de l New York life, Il Place

d'Arme Cami reis 315 et 316.

OCa ltede 1615 rue Notre-Dame

MONTREAL

i neprl ta r la coi aglil merl m ere
Co n u in îlt ifht v pisl .7 t r Art
t l coît I it ui . i o r it I

La nouvelle boîte de Papeterie est à la tête

50 feuilles
AVEC AUTANT D'ENVELOPPES

UNE BELÉE BOITE POUR 25 C ts
Il n'a janais été offert rien de mieux.

MORTON PHILLIPS & CIE,
-0M - -t -

CIE D'ASSURANCE
CONTRE LE FEU

ET SUR LA VIE

Capital....................$15,OO,oo
: Fonds Investis.............. 58,053,'11O

Fonds Investiseut Canada.... 5,200,t'00
Revenu Annel............ 12,50 ,000

Directeur-Gérant :-THOMAS DAVIDSON, Eer.,
/ireteurs' Ordimaires - W. W. Ogilvie, A. MIacNider, Eer., Banvue d

Monttra.l ;Ilenri Barbîeat, gdrant génral Banqtue d'Epargne le lacitd.

La Compagnie, étant la plus f'orte et la plus puissante qui existe, ofires à ses
atsstr'ESs unile sécuritsabsolueet Cas defeu un réglemnent prompt et lilt 1.

Risques contre le Fen et sur la Vie acceptés à des taux modérés.

Bureati Principal en Cantada :

78 St.-François-Xavier, Montréal.
Téldpione Bel. No. 310.

F T X AcT POUE MONT s E ION

MAPLE CARD

PAPER MILLS
FA iRICANTS

.m DE PAIPIElt.

Nonutlin àt Portnuf.

MONTEEA 1, QUE

CHEMIN DE FER INTERCOLONIAL
L E ET Al'RES L E 22 JUIN 1896. LES CON

VOIS de ce chemin de fer voyagerontcoîume suit (le
dimanches eXceptés*.

Les convois quitteront Levis

Expres, pour petit tis, lespamedi sclean ien... 2.50
Exptcs. pour la lRiviére.du. Loup, Cnnpbolion et

I)aiotisie........... .ý............ . 8.43
E.pcsdirect pour Si.-Jeun.t 1laufas etiSydney. 1a.40

Accomnodati-n poî.r la .is.redu Lop .6.8s

Les convois arriveront a Levis
Acoineainde la ]Zirière-dii.-Icip ..... 18

nir to s e rSt.jean, Itlifas et Sydney,
irn les lundis eeps.........705

Esxprer deDliise nplîelto et Riiére- o

lIxprs de acom, dimanche excepté, .. .

Le envsoi arrivant à L évis À 4 î hieurs la. eraî laItiýi, r l.uor aeRlvér-dn-[»oup le dinuantcu nsir a e ae
L.es chars de l'iercolonial sont claufrés à la ra.

Finx par lt loco otive et ceis entre ontréal et Ila.
écaié tléetrclé

'riuî tes convois s..nt réglés par le temps de tieno.
ton.

Ln shilletseattres intrormatio:é paUet être obte.
nus, sur demande, de

D. I. àMcDO>NAID
Agent de la ville be.

49, rue Dahonsie.
\treau dit chemin de fer,

Mîoitciu.. N. Il. iS jutn îS9i. j

I W~.W' TRADE MAWG.
DES1O4 PATENTS.
COPYOtUCUT8, etc.

For loformation and freo boan k o toKUNN & CO. $61 DaoÀow * 55w YoleS.
Olu bureau or seern patenta t Amor

li n oto io rc rbrol i

, ma nt c ie ont Af 1 fle ne
"ortS , tl nohdt nt. Wo r lC ity.gelo e ulba tîtotîfnvl te. l.p Wee ly, n.o~ cars 8tSuisLemontrat Ailrn. IN' M $cent

UtLsErsl j tniadsvny. 2<sV Xeck cit'.


